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Bussy-Rabutin, l'homme et l'ceuvre 

Les contextes du portrait chez Bussy-Rabutin: 

fiction et realite 

par Nina EKSTEIN 

(Professeur, Trinity University, San Antonio, Etats-Unis) 

L' Histoire amoureuse des Gaules est un de ces romans curieux qui i-esis­
tent aux categories conventionnelles. II trouve difficilement une place dans les 
courants narratifs du dix-septieme siecle. Tres court, ii a delaisse les normes 
du roman herolque, mais sa brievete n'a rien de classique. L'Histoire amou­
reuse des Gaules est aussi eloignee que possible de la clarte et de la nettete de 
La Princesse de Cleves. Quoiqu'on puisse attribuer au roman de Bussy une 
source d'inspiration (le Satiricon de Petrone), on n'arrive pas a Iui trouver de 
parente solide chez ses contemporains ni de suite dans la tradition litteraire 
fran\:aise. Un trait pourtant, OU plutot un element, lie ce roman a Ia production 
litteraire de son epoque : le portrait. Le portrait litteraire a connu un enorme 
succes de 1656 a 1666 environ. 11 a ses sources dans Jes salons mondains, uni­
vers que Bussy frequentait. Christian Garaud et Cesar Rouben insistent tous 
deux sur le talent de Bussy dans tous les genres de salon (la maxime, le por­
trait, la geographie galante, la question d'amour, etc.) et Daniel Plaisance 
remarque que Bussy a savamment integre des portraits, aussi bien que des 
lettres et des vers galants, dans l' Histoire amoureuse des Gau/es'. Les portraits 
sont assez nombreux dans ce roman; on en trouve 21, dont 16 d'hommes et 
5 de femmes. 

A l'origine, dans les salons, le portrait etait une forme de devinette, un 
jeu de societe. Chaque portrait representait un individu vivant connu de tous. 
Le meme lien entre texte et etre vivant se reproduit dans le cas du portrait lit­
teraire. A l'epoque on attribuait presque toujours au portrait un modele histo-

1 Garaud, « Qu'est-ce que le rabutinage? » XVIIe siecle 93 (1971), 46; Roubcn, « Histoire et 
geographie galantes au grand siecle », XVITe siecle 93 ( 1971 ), 57 ; Plaisance, « Bussy-Rabutin 
et les Maximes », Litteratures 24 (1991), 7. 
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rique, une clef!. Ainsi les 21 portraits que nous trouvons dans I' Histoire amou­
reuse des Gaules representent tous des personnes particulieres contempo­
raines de Bussy. Le portrait lie done le roman a la realite historique. 

Bussy n'etait pas le seul a s'essayer dans ce domaine; pour mieux com­
prendre la specificite des portraits de Bussy, il faut examiner la pratique du 
portrait litteraire au milieu du dix-septieme siecle. Le type du portrait « mon­
dain » dans le roman c'est Le Grand Cyrus (1649-1653), puis le Ctelie (1654-
1661) de Madeleine de Scudery. Presque chaque personnage y est l'objet 
d'une description physique et morale. C'etait au lecteur avise de deviner de 
qui il s' agissait (les Frondeurs dans Le Grand Cyrus et les membres du salon 
de Scudery dans Clelie). Ces portraits avaient pourtant une independance par­
ticuliere vis-a-vis de la realite : ii fallait identifier le modele a partir du portrait 
seul, car les actions des personnages du roman etaient presque toujours diffe­
rentes de celles des individus depeints, Cette identification s'averait d'autant 
plus difficile que Scudery flattait tout le monde dans ses portraits. Or, dans 
I' Histoire amoureuse des Gaules les portraits sont plus faciles a identifier 
d'abord parce que Bussy donne une part plus grande a la satire qu'a la flatte­
rie, et les traits satiriques sont souvent bien plus particularisants que les des­
criptions mievres. De plus !'identification des portraits chez Bussy est secon­
dee (et non contrariee) par les actions des personnages qui chez lui ont quelque 
rapport avec la realite. 

Les portraits de Bussy s'inspirent aussi des celebres recueils de portraits 
litteraires publies en 1659. Bussy a meme contribue au Recueil de portraits et 
d'eloges en foumissant deux portraits non signes que Jacqueline Plantie a 
savamment identifies comme etant de sa main et qu'on retrouve remanies dans 
Jes portraits de Mme de Fiesque et de Mme de Montglas dans I' Histoire amou­
reuse des Gaules3• Tous Jes portraits de ces recueils ont des modeles histo­
riques. De plus ils ne sont pas inevitablement elogieux ; il y en a plusieurs qui 
sont satiriques (pas ceux de Bussy pourtant), lui foumissant des exemples 
aussi bien faits que les portraits flatteurs. 

Il est evident que le portrait dans l'Histoire amoureuse des Gaules n'est 
pas le seul lien entre le roman et la realite. Il est difficile de faire la part de la 
fiction et de la realite avec certitude dans l'reuvre de Bussy, mais le texte a 
toujours ete lu comme un roman a clefs, c'est-a-dire per9u comme la transpo­
sition d'evenements reels. C'est la en grande partie la source de sa popularite 
a l'epoque : le scandale de la verite, la verite sur la vie privee des personnes 
en vue. 

Chez Scudery, le portrait etait le lieu privilegie de !'identification de per­
sonnes vivantes cachees dans le texte, un pont si l' on veut entre le texte et la 
realite. Dans les recueils de 1659, le portrait etait le seul moyen pour arriver a 

2 Dans «Reference and Resemblance in the Seventeenth-Century literary Portrait » (Studi fran­
eesi 106 [1992), 9-20), j'examjne la question des clefs dans Jes portraits litteraires du dix-sep· 
lieme siecle. 

3 Plantie, «La Mode du portrait litteraire en France dans la societe mondai11e (1641-1681) », 
diss., Universite de Paris IV, 1975, 207-209, 218-224. 
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l'identite du modele comme il n'y avait pas de contexte du tout. Par contre 
Bussy privilegie beaucoup moins le portrait dans son roman car il nous four­
nit d'autres moyens de lier le texte et la realite. L' identification des person­
nages se fait beaucoup plus facilement par les actes et les circonstances que 
par les portraits. Et bien que Bussy ait cache I' identite des personnages sous 
des noms fictifs, il ne fallait pas beaucoup de perspicacite pour deviner de qui 
on parlait, d' autant plus que la premiere edition s'accompagnait d'une clef'. 

Par consequent, chez Bussy, Jes portraits sont en quelque sorte superflus 
pour assurer le lien entre le texte et Ia realite historique. Mais ayant choisi de 
les inclure dans son roman, Bussy ne peut pas non plus se dispenser de rendre 
ses portraits ressemblants. II faut que le lecteur puisse trouver un accord entre 
le portrait et !'identification qui a ete etablie sur d'autres bases5• Sinon, ii met­
tra en question les pouvoirs descriptifs de l' auteur ou meme la coherence du 
texte. 

Toutefois, il me semble que l'interet du portrait dans l' Histoire amou­
reuse des Gau/es ne reside pas dans les questions d' identification ni dans les 
rapports entre le texte et la realite, mais plutot dans le rOle du portrait dans 
I' economie romanesque, et surtout dans les ressemblances entre la structure du 
portrait et celle du roman entier. 

Considerons d'abord de fayon assez rudimentaire les portraits que nous 
trouvons dans I' Histoire amoureuse des Gau/es. Bussy est presque ennuyeux 
dans la regularite de leur presentation: d'abord une description physique, sou­
vent assez detaillee, suivie de traits de caractere. Les yeux, le nez, la taille et 
les cheveux sont !es traits physiques qui retiennent le plus frequemment Bussy 
(ces elements se retrouvent chacun dans 17 des portraits), suivis de la bouche 
( 14), et du visage (13). Dans la deuxieme partie du portrait, qui presente le 
cote non-physique de la personne decrite, Bussy est moins regulier dans son 
choix de traits, maiS danS chaque CaS il y a une reference a l' absence OU a Ja 
presence d'esprit. La description physique n'est generalement qu'une liste 
sans ordre de parties du corps et manque souvent totalement d'ironie ou de 
mordant. Plantie souligne l'echec du portrait litteraire tel qu'on le trouve chez 
Bussy ; selon elle, ii s' agit d'une mosai:que d'elements juxtaposes qui ne par­
viennent pas a se fondre. On a souvent l'impression de lire une fiche signale­
tique, non de decouvrir un etre vivant6. Le plus souvent chez Bussy ces accu­
mulations de details sont entourees d'elements narratifs provenant de la 
genealogie du personnage (generalement limitee a l' identite du pere) et de son 
histoire sentimentale (il a deja aime une telle, etc.). La classe sociale est ega­
Iement prise en compte : un portrait suppose une certaine importance sociale 
aussi bien que narrative. Les bourgeois, tel Paget, sont peu ou pas du tout 
decrits. 

4 Maurice Lever, Le Roman f raTlfaiS au XV Ile siec/e (Paris : PUF, 198 l), 188. 

5 Plantie remarque que meme dans la satire, le visage humain ne peut etre defigure par n' impor­
te quelle description fantaisiste. Une certaine vraisemblance s'impose (44). 

6 Plantie, 292. 
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Malgre le conventionnel de ses portraits, Bussy y a apporte plusieurs 
innovations. Tout d'abord, 8 des 21 portraits sont arranges plus ou moins 
etroitement par paires. Le personnage n'est plus decrit de faqon isolee, mais 
par contraste avec un autre (de son sexe ou non, on trouve deux exemples de 
chaque cas). Cette juxtaposition est bien adaptee a un roman qui a pour objet 
plutot l'accouplement que la personne isolee. Ces regroupements favorisent la 
satire par les contrastes qu'ils suggerent necessairement. Ainsi, Bussy com­
mence un deuxieme portrait par:« La Feuillade n'est pas tout a fait en ho011ne 
ce que Mme de Montglas est en femme» (159). De Guiche et Manicamp sont 
cependant les seuls a recevoir un double portrait totalement integre, ou la des­
cription de l'un ne peut pas etre separee de la description de l'autre, une forme 
qui annonce le portrait de Giton et Phedon par La Bruyere. De surcrolt leur 
portrait se termine par la suggestion de leur homosexualite, redoublant ainsi le 
choix de l' auteur de les reunir en un seul portrait. La presentation de portraits 
doubles donne done un nouveau rythme au portrait conventionnel. 

Bussy nous suggere que la fonction principale, et banale, des portraits est 
la presentation des personnages. Il nous le dit parfois directement : a propos 
de Gramont, « comme c' est une personne fort extraordinaire, il est done a pro­
pos d'en faire la description» (54); apropos de Foucquet: « etant un des prin­
cipaux personnages de cette histoire il est a propos de faire voir comme il 6tait 
fait » (91); et« De Guiche et Manicamp ont trop de part a cette histoire pour 
ne parler d'eux qu'en passant. 11 faut les connattre a fond, et pour cet effet, il 
faut commencer par la description du premier. » (59) Plus interessant est le fait 
que ce sont surtout des personnages qui font rebondir l' action qui ont droit a 
un portrait. E.tant donne la frequence des changements dans !'intrigue, le role 
de jalon accorde aux portraits n'est pas insignifiant. 

Un des roles des portraits de Bussy est la mectisance. Comme dans son 
roman entier, l'auteur cherche a concilier la medisance et un effort de rappor­
ter ou de recreer fidelement la realite historique. Ses portraits ne sont done 
jamais de simples caricatures. On a compare Bussy portraitiste a Celimene7, 
mais les portraits de celle-ci ne sont que medisance, tandis que ceux de Bussy 
melent traits positifs, neutres et negatifs. Il est relativement rare qu'il decoche 
un trait proprement satirique. Le lecteur se rappelle sans doute ces quelques 
moments de medisance mieux que le reste : le teint de Mme de Chatillon qui 
est comme il lui plait, la vanite de Sevigne, les larmes a volonte du comte du 
Lude, etc. C'est le piment de ces portraits que pour le reste nous trouvons 
aujourd'hui presque illisibles a cause de leur serieux meme, et de leur foi en 
la capacite du portrait a representer fidelement et completement une personne. 
Plusieurs portraits ne contiennent ni traits satiriques, ni meme element nega­
tif: ceux de Janin de Castille, de Nemours, de Charles d' Angleterre, de 
Mme de Montglas, et surtout celui que Bussy fait de lui-meme. Contrairement 
aux autoportraits de Voiture et de Scarron ecrits bien des annees plus tot8, 

7 Plantie, 223. 

8 Margot Kruse, «Das Selbstporrrtit von Paul Scarron in der Nachfolge des Selbstportrats », 
Romanisches Jahrbuch 27 (1976), 116. 
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Bussy ne se satirise ni ne se critique. II presente une longue description de sa 
beaute physique, de son esprit superieur, de son courage a la guerre, et de ses 
dons pour J'amitie. 

Ainsi le portrait chez Bussy fonctionne comme figure de presentation du 
personnage, certcs, mais figure bien lourde et peu efficace, car on a rarement 
!'impression que l'accumulation de traits forme un �tre vivant. Le portrait est 
vehicule de satire, mais comme dans le cas de la presentation du personnage, 
la forme presque fixe des portraits et la recurrence de ses composantes creent 
l'attente des traits caustiques, otant done toute surprise et minant leur puis­
sance satirique. 

C' est plutot dans les ressemblances de structure entre Jes portraits et le 
roman entier que nous trouvons l'originalite de Bussy. Avant de commencer 
ce travailj'avais deja Ju l' Histoire amoureuse des Gaules plusieurs fois. Apres 
chaque lecture, j' oubliais presque immediatement I' intrigue, Jes personnages, 
presque tout. II ne me restait qu'une vague impression d'intrigues amoureuses 
en chalne et le long portrait de Sevigne. Cette fois-ci je me suis interrogee en 
Jisant sur des raisons possibles de mon oubli, et j 'en ai decouvert dans la struc­
ture narrative qui est souvent illogique et fragmentaire. La structure narrative 
doit en principe organiser Jes evenements ; ici le desordre regne. En partie, 
bien sfir, cette structure ressemble a celle de beaucoup de romans du dix-sep­
tieme siecle, OU tout progresse par recits a tiroirs et par episodes intercales, OU 

le texte reste infiniment ouvert. Mais tandis que le roman avant I' Histoire 

amoureuse des Gaules etait generalement tres long, passant sans se presser 
d'une aventure a l'autre, Bussy avance a une vitesse forcenee, changeant de 
personnages et d'episodes d'une page a la prochaine. Le desordre de la struc­
ture narrative n'est pourtant pas seulement un effet de la rapidite du rythme; 
il vient egalement des liens enlie !es evenements, qui revelent une logique 
parfois. pefectueuse. Par exemple, le di scours de Mme Comuel sur les diffe­
rentes sortes de maitresses ne se rattache a rien qui suit dans le roman : 
Mme d'Olonne, a qui elle s'adressc, montre par son comportement subsequent 
qu'elle ne l'avait nullement ecoutee. Par ailleurs, le chapitre qui s'appelle 
«Fin de l'histoire de Mme d'Olonne » n'est pas encore termine que Mme 
d'Olonne est deja expediee pour toujours, exilee par son mari a la campagne9• 
La fin de son histoire et la fin de son chapitre ne co"incident pas. Ce qui suit 
immediatement souligne les problemes d'enchainement logique qu'on trouve 
souvent dans le texte : un nouveau paragraphe annonce : « II arriva meme une 
affaire qui, sans etre de la nature de celles de Mme d'Olonne, ne laissa pas de 
Jes etouffer pour un temps'°». L'ampleur du bruit qu'une affaire fait dans le 
monde devient ici le principe organisateur du roman. Parfois le fil narratif 
devient tellement decousu qu'il fait penser a un coq-a-l'ane. De Guiche va 

9 Cet exit est ironique si l'on consid�rc l'avenir qui attend Bussy lui-meme. « [E]n effet, sitot 
qu'elle fut partie, on ne se souvint plus d'elle; et mille autres copies de Mme d'Olonne, dont 
Paris est tout plcin, firent en peu de temps oublier ce grand original» (140). C'est de plus 
une drole de fai;on de congCdier l'Mrolne du roman. 

10 140, c'est moi qui souligne. 
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chez Fiesque qui lui demande de remercier Foucquet de sa part pour quelque 
service. Bussy nous foumit ensuite le portrait de Foucquet, suivi d'une petite 
genealogie sentimeritale. La deuxieme de la liste des amantes de Foucquet est 
Mme de Chatillon. Bussy enchaine : « comme c'etait la plus extraordinaire 
femme de la France, il faut voir la suite de sa vie » (92). Ainsi se termine le 
chapitre intitule « L'Histoire d' Ardelise » (Olonne), et l'on passe a 
« L'Histoire d' Angelie et de Ginolic » (M. et Mme de Chatillon). On a com­
pletement perdu de vue de Guiche, Fiesque, et meme Foucquet. Ce ne sont que 
quelques exemples parmi de nombreux, mais qui suffisent pour donner une 
ictee de I' organisation narrative particuliere du roman. 

Quoiqu'en general on n'ait guere parle de !'organisation narrative de 
l' Histoire amoureuse des Gaules ni de ses aberrations, les seules mentions que 
j'ai trouvees etaient relatives au portrait. Sainte-Beuve dit: « il n'y a aucun art 
de composition dans le roman ; rien ne se tient, tout est success if et a I' a ven­
ture. On rencontre un nom de femme ou d'homme, vite un portrait. Le portrait 
commence par une description qui. rappelle celle de nos passeports : visage 
rond, nez bien fait, etc. Patience ! Les traits fins arriveront : ils arrivent en 
effet, mais tout cela sent un art bien neuf et bien elementaire'' )). Rouben parle 
des « portraits, lettres, pieces rimees, intrigues a tiroir » que Bussy a integres 
dans son texte. « Toutes ces composantes de la peinture des mreurs galantes a 

la fa�on de Bussy sont livrees en vrac et sans unite12 ». Pour Rouben !'inte­
gration d'elements disparates (y compris le portrait) contribue a une impres­
sion de desorganisation narrative, tandis que pour Sainte-Beuve le portrait est 
emblematique de cette desorganisation. 

Le portrait litteraire chez Bussy a, en effet, plusieurs points communs 
avec I' organisation narrative du roman. Le portrait est par definition une des­
cription. Philippe Hamon a remarque que c'est !'essence du descriptif de resis­
ter a la linearite (la chronologie) et a la causalite13• Ce qui est curieux, c'est que 
la structure du roman montre la meme resistance a la linearite et a la causalite. 

Le portrait et le recit partagent chez Bussy une liberte inattendue. Cette 
liberte est caracteristique du descriptif : on peut toujours ajouter a un portrait, 
jusqu'a l'infini, et cela dans n'importe quelle partie du portrait14• On pense a 
l' exemple du portrait de Sevigne, ou la proliferation du descriptif menace 
d'accaparer tout le texte, d'aneantir le narratif15• Par contre, le narratif est nor­
malement contraint, sinon a la fin du moins au milieu, par la chronologie et 
par la causalite. Mais chez Bussy le portrait et le narratif partagent une liberte 
d'engendrement exuberante. En fait, s'il existe un principe organisateur de 

11 Sainte-Beuve, Causeries du Lundi, v. 13 (Paris: Garnier, 1924), 174. 

12 Rouben, 57. 

13 Philippe Hamon, Introduction a /'analyse du descriptif(Paris: Hachette, 1981), 5. 

14 Hamon, 15. 

15 Le portrait de Sevigne, long de plus de 144 lignes, prend plus de quatre pages dans !'edition 
d' Antoine Adam. Par contre le portrait median de Bussy n'a que 15 lignes, presque le dixieme. 



Bussy-Rabutin, l'homme et l'<:euvre 

l' Histoire amoureuse des Gaules, c'est precisement cette proliferation foison­
nante. Bussy l'exprime tres bien en parlant d'un de ses personnages : « avec 
cette malt.resse [Mme de Chatillon] les amants etaient comme une hydre dont 
on ne coupait point la tete qu'on n'en fit renaltre une autre » (122). Les 
amants, amantes et aventures galantes se multiplient, tout comme Jes traits 
physiques et autres dans Jes portraits. Sur ce point, cette organisation rappelle 
celle du roman herolque de la premiere moitie du dix-septieme siecle. 

Le portrait litteraire et le roman de Bussy partagent aussi une certaine 
nature fragmentaire. II est nature! que le portrait soit fragmentaire etant donne 
l'effort de presenter toutes Jes composantes de l'individu. Le narratif au 
contraire resiste normalement a la fragmentation grace aux principes organi­
sateurs de la chronologie et surtout de la causalite. Mais, comme le montrent 
les exemples d'enchalnement fautif que nous avons signales, la fragmentation 
est caracteristique aussi de l'economie narrative generale du roman. 

En un certain sens pourtant, le portrait s'oppose au narratif dans 
I' Histoire amoureuse des Gaules. Le roman de Bussy progresse a toute vites­
se, avec des heurts et des revirements, mais pratiquement sans temps mo1t 
dans l'action. Le portrait, en revanche, est par definition le lieu ou rien ne se 
passe'6• Le mouvement presque frenetique du narratif s'oppose au statique du 
descriptif (du portrait). Et, signe supplementaire du ralentissement et meme de 
l'arret total de !'action, Jes alentours du portrait dans I' Histoire amoureuse des 
Gaules sont un lieu privilegie des signes du narrateur. De plus, en parlant 
explicitement de la necessite d'un portrait, le narrateur nous rappelle sa pre­
sence et son pouvoir d'organiser (ou non) le roman. 

Ainsi !'on peut dire que les portraits litteraires de Bussy restent vivants 
surtout dans leur rapport inattendu avec la structure generate du recit : d'un 
cote I' opposition traditionnelle entre la vitesse du narratif et le ralentissement 
presque total du descriptif se trouve respectee ; de l'autre cote une harmonic 
apparalt entre Jes portraits et le fonctionnement du recit en ce qui conceme 
leur structure libre et ouverte. Ainsi le contexte le plus eclairant des portraits 
de Bussy, c'est !'exuberance et la liberte du roman entier. 

Mais pour finir notre discussion du portrait, ii faut revenir au contexte de 
la realite historique. L'importance des portraits pour Bussy est soulignee par 
le fait qu'il y revient, mais sous une autre fonne, pendant son exil en 
Bourgogne. II a fait peindre de nombreux portraits des gens de la cour pour les 
mettre dans son chateau de Bussy. Les liens entre ces portraits et ceux de 
l'Histoire amoureuse des Gaules sont multiples. II s'agit souvent des memes 
personnes. On y trouve aussi des elements de satire par-ci par-la, soit dans des 
symboles ou des allegories, soit dans Jes inscriptions qui Jes accompagnent. 
De plus Jes portraits peints rejoignent les portraits ecrits de I' Histoire amou-

16 Rebecca Tingle Keating parle metaphoriquement de la nature theatrale du portrait dans le 
contexte d'un roman. Le train du narratif s'arr6te pour laisser la scene vide pour que le lecteur 
puisse coritempler I' ob jet du portrait. « The Literary Portraits in the Novels of 
Mlle de Scudery », diss., Yale University, 1970, 80. 
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reuse des Gaules par !'admiration que Bussy re�oit a leur sujet17• Les portraits 
peints semblent cependant bien moins dangereux que ses portraits ecrits : ils 
ne circulent pas, eux. Bussy reunit jusqu' a 300 portraits peints, chiffre beau­
coup plus considerable que les 21 portraits qu'on trouve dans son roman. Tout 
comrne Jes portraits ecrits sont en harmonie, mais de fa�on inattendue, avec le 
texte dans lequel ils se trouvent, les portraits peints s'harmonisent avec l'exil 
de Bussy en creant la fiction originale d'une cour. Jacqueline Duchene le dit 
tres bien: «Bussy recree ainsi, au fin fond de la Bourgogne, l'environnement 
dont ii est prive. Aussi puissant que le roi, son maitre severe et bien-aime, il 
regne en monarque absolu sur une cour muette et coloree18 ». Les portraits 
peints ont ainsi cree une fiction au sein de la realite. 

Les rapports qu'entretiennent les portraits avec la realite d'un cote et 
avec la fiction de l'autre sont complexes, et different selon qu'il s'agit des por­
traits ecrits OU des portraits peints. Tout portrait est a la fois creation et repre­
sentation. On sent un effort chez Bussy d'etablir a travers le portrait l'etre de 
la personne, aussi bien que la ressemblance. Mais la ressemblance totale est 
impossible. Bussy a pourtant fait quelque chose de profondement original par 
rapport a la fiction avec ses portraits. n a cree de nouveaux liens entre portrait 
et recit, soulignant chez Jes deux l 'exuberance de son style artistique. 

17 Jacqueline Duchene dit : «A. Paris, on est vite au courant du projet II plat!, car on aime !es jeux 
d' esprit, !es enigmes, !es devises, tout ce qui decrit spirituellement la realite. » Bussy-Rabutin 

(Paris : Fayard, 1990), 208. 

18 Duch�ne, 209. 
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